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POESIE.

IlOiMAI..GE DU PETIT GAZETTIER A SES PATRONS.

LE PREMIER JANVIER, 1841.

Amis, d'un nouvel an nous saluons l'aurore:
L'antre a fini son cours.

Ainsi meurent les ans que le néant dévore,
Ainsi passent, les jours!

Ainsi letems jaloux sur ses pas nous entraine
Vers le commun ùcueil

Où finit le bonheur, où' finira la peine
De nos longs jours de deuil.

D'un soulffle imlpétueux il flétrit nos jeunesses,
Notre epgir le plus beau.

Mais dcs'aiurs afiligés i l bannit les t(Hatesset
En ouvrant le tombeau.

Donc, ou joie on malheur que le destin apporte
Dans l'obscur avenir,

Bénissons notre sort ; mauvais ou bon qu'importe,
S'il doit.bientôt finir '

Mais il éclat souvent pour nous sur cette'terre
Un jour pur et serein,

O ù.nous pouvons cueillir des fleurs, comme au parterre,
Sur l'aride chertin.

La patrie, aujourd'hui plaintive et désolée
Par d'injustes malheuis,

Heureuse un j>ur peut-être, ou du moins consolée,
Onblîra ses douleurs.

Du sort des nations, dieu, le souverain maître
Sait punir et venger ;

Et sa puissante mnain'qu'o se méconnaitre,
Punira l'étranger! ...

Silence an noir passé ! la fortune inconstante
Doit ramener enfin,

Après les tristes jours d'une inquiòte attente,
Un plus heureux destin.

[YO . 4.* ire. ANND.]

DU NOUVEL AN,

(nå JBAkN-PAUL R10HTER.)
i ému i uit,, un touvel an allait commnenceS

Debout près de sa fenête, un vieillard élevait vers
l'éclatante, vers Pimrnnible voûte des cieuxý des
regards où se peignaient la tristesse et le désespoir ;
quelquefois aussi ses yeux se fixaient sur la surface
paiible et silefoieuse de la terre. Nul mortel
n'était comne lui privé dejoie et de sommeil; car
près de lui était son tombeau couvert de la neige
de la vieillesse, la verdure du jeune âge avait dis-
paru. De ses riclheQses et de sa vie entière, il ne
lii reslait plus que des erreurs, des fautesý des
malaoies, un corps usé, une ime flétrie, un coeur
abreuvé d'amertume, une vieillesqe ýsuccombant
sous le poids du remords. Dans ses tristes mo-
nents, les jours heureux de sa jeunesse venaient
s'offrir à lui comme de vains fantômes, et luirap-
pelaient cette délicieuse matinée dans laquelle son
père, le conduisant sur le rhenmin de la vie, le lais-
sa à l'entrée de deux sentiers. A droite est celui
de la lumière. de la vertu: il conduit vers une ré-
gion lointaine et paisible o règne une éternelle et
brillante clarté; région couverte de riantes mois-
sons et habitée par des anges. A gauche s'ouvre
le chemin des ténèbres, le sentier rapide de l'erreur
et du vice, qui va se perdre dans une sombre cna
verne dont la voûte distille le poison : là de hideux
serpents font entendre leurs sifflements, là règne
const-niment une obscurité profonde dontý une va-
peur étouflante augmente encore les horreurs. La
fougue de l'âge et l'irréflexion l'entraînent dans
cette funeste vole,

Bientôt les serpents s'enlacent autour de sa
poitrine, un poison brûlant tombe goutte égoutte
sur sa langue ; il reconnaît alors dans quel abîme
il s'est laissé emporter. Hors de lui-même, le
cœur en proie à une douleur déchirante, il Jve les
regards vers le ciel, il s'écrie: O mon Dieu l
rendez-moi les jours de ma jeunesse! O mon père'!
reconduis-moi à l'entrée des deux sentiers ! je te
promets, je te jure de faire un meilleur choix.

Mais depuis long-temps son père et sa jeunesse
étaient loin de lui. Il vit des feux follets s'agiter
sur la surface des marais et s'éteindre dans le ci-
metière, et il dit: Ce sont mes jours de folie. Il
vît une étoile se détacher du ciel, bWler un instant
dans sa chûte, et s'éteindre sur la terre. C'est
l'histoire de ma vie! s'écria-t-i. Et son cœur sai-
gnait, et le serpent du repentir dévorait sa poitrine
et enfonçait son dard au fond de ses blesýures.

Dans le trouble le son imagination. il voit des
somnambules voliiger sur les toits; le moulin à
vent éleve ses bras menaçants, et semble vouloir
l'écraser; et ant fond d'un cercueil entranuvert, il
aperçoit un spectrù solitaire qtui se rev:t insensi-
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